
Quarante-septième année. — N* ça. ( E D I T I O N I>XT JfcEATIIST). tAnmi •», MARS 10O3 

iVANESTE 
» in M A , ULU 

O R p à v D B R I " 
ARGENT 1- TITBE 

•MTKtFMM 
• 

nranuffior M cntn 
I T M 

! « Marqaat franfaiaaa Journal de Rouhaix 
A.VAMESTE 

V. I n lattmle ULU 
O ù le plu «aauJel 

IMUES K RAUÇalUU 

J O Y A U X 

COîlfinLLQ H UIUR 

TARIF B'AMNNFMI M R . - Fcnh.iiT.iirr.iM, l« Kart <l M i r u M o t l 
Bittof ht • . 1 rai» a>aii. & Ir ; bu nets. I tr , La >•. IH fr-

Itmum Départ»»*»!» tt l'Kiraaier l i t t r i n tu. 
A g a a c e par t i cu l i ère a Par ia , •*«, r u * F e y d e a * 

ABONIVUMBim * A*!*0*C8*J: k !»om»iï. u t b m m *i jonriul Graair.-
Kua, 71. — A T-in-tt», t u »«r ,am Ja /«ruai, raa Oui» , S. — A M«*M»<a, 
cha» M. Henri L.«)oa», m ait la Stali.a. — 4 PAIR at à I l iumui , Saai ta» 

Kmane*. aaalicit». — La Journal is fl»»»on « i an nota »aai laa pnacipaai 
«aajaaaai •HMaAaaaa •> Pan». 

CHRONIQUE 

Jt Pâques... ou à la Trinité 
a— Voua dite*, monsieur Lucien t... 
— Je dis, monsieur Moulinet, reprit avec 

beaucoup de calme le jeune commis, que j'ai 
l'honneur de vous demander la main de Mlle 
£mma, votre fille... J'aurai* chargé un memibre 
de ma famille de remplir auprès de vous cette 
mission, si j en connaissais quoiqu'un... cela eut 
été plus convenable et plus dans le* formes, as­
surément..., mais vous le savez, mon cher pa­
tron, jo suis orphelin et je ne possède plus de 
parents... du moins très proches. Mieux valait 
donc que je remplisse la formalité moi-même... 
Ouf ! C'est fait, J'ajouterai que, depuis long-
tompi déjà, j'ai l'assentiment de mademoiselle 
Votre fille et que j'agis aujourd hui à son insti­
gation. Dono, j'espère que vous voudrez bien 
combler le plus cher de nos voeux et je vous en 
remercie, mon cher beau-père, avec toute l'effu­
sion dont mon coeur est susceptible. 

Le petit M. Moulinet, le grand et riche tein­
turier-chimiste de la rue Oberkampf, de rouge 
qu'il était naturcllconcnt, pasna au cramoisi. Ses 
cheveux, blancs comme la neige, se hérissèrent 
BUT son crâne et ses favoris ,non moins blancs, se 
dressèrent d'indignation. 

H crut étouffer d'apoplexie. 
Repoussant ses lunettes à branches d'or, il se 

lova brusquement do son fauteuil et se campant 
devant son commis comme un petit coq prêt au 
combat et ferme sur ses ergots : 

— Misérable ! rugit-il... je vou3 chanse, en­
tende* vous bien... jo vous chasse dès aujour­
d'hui même... avoir osé porter les youx sur ma 
fille unique... un serpent que j'ai réchauffé dans 
mon sein... moi qui l'ai fait ce qu'il est, l'in­
grat !... Et Emana qui, dit-il, est. de son plein 
gré, consentante... Non ! je ne le croirai ja-
tnan... Ou alors, coquin, vous avez abusé de l'in­
nocence d'un ange... C'est une noirceur dont 
vous me rendrez raison... Allons ! hors d'ici, 
monsieur, hors d'ici donc, et au plus vite... votre 
union avec Brama, elle so célébrera à Pâques... 
ou à la Trinité... vous pouvez mon croire. 

— J'accepte le présage, monsieur Moulinet. 
— Insolent !... 
— Et puisque vous le voulez, je pars... mais, 

je vous en préviens, je ne vous dis pas adieu. 
Sur ceci, Lucien Malfilâtre quitta le cabinet 

Be M. Moulinet, plus calme en apparence qu'en 
réalité il no l'était. 

n 
Dans le corridor, qui conduisait du cabinet du 

patron aux appartements particuliers, il rencon­
tra la gentille Emma. 

Il n'eut besoin do lui rien apprendre. 
Los filles, fussent-elles môme dos Agnès, savent 

au bosoin, et quand il le faut pour leur intérêt, 
écouter aux portes. 

— Ainsi donc il refuse t... fit l'enfant, tout 
éploréb. 

-— Hélas ! oui... Et il me chasse do plus com­
me un valet. 

— Qu'allons-nous faire f 
— Je n'en sais rien encore... mais ce que je 

sain !)i, n, c'est que jo ne veux pas quo vous ap­
parteniez à cet infâme Desruissoaux. 

— Et moi non plus je ne veux pas être à lui.. . 
Ne vous ai-je pas ongngé ma foi pour toujours, 
mon Lucien t... 

•Malfilâlre prit la main d'Enana et la baisa af­
fectueusement. 

— Ne perdez pas courage, chère adorée, dit-il... 
Avant qu'il soit longtemps vous entendrez parler 
de moi. 

m 
C'était un charmant garçon ce Lucien, plein 

de oceur, d'intelligence et do dévouement. 
De son côté, Emma n'était pas moins bien do­

tée * 
C'étaient deux âmes bion faites pour se com­

prendre et, commo on le voit, elles s'étaient com­
prises et réciproquement appréciées. 

M. Moulinet avait pris chez lui Malfilâtre au 
sortir do l'école, — quasi par charité. 

Le jeune garçon n'avait plus de famille, nous 
le savons. 

Entré chez le célèbre tointurier-chimiste dans 
la plus humble des conditions, il s'était rapide­
ment élevé par ses aptitudes, sa bonne volont?, 
son ompressoment à apprendre et à bjen faire, a 
la plus haute position de la maison. 

Il était promu maintenant au poste d'homme. 
de confiance absolue et il rendait à son patron 
de réaVi services. 

Il avait fait en chimie dos études très sérieuses, 
profitant largament de sa fréquentation aux 
cours du soir de savants professeurs. 

La teinturerie bénéficiait des recherche» sou­
vent heureuses du jeune homme. 

Ce n'était pas la cupidité qui avait poussé 
Lucien vers Emma. Il ignorait un sentiment si 
Til-

Leur rapprochement avait eu lieu de soi-même. 
Lorsque Lucien avait pu constater toute sa 

témérité et combien les barrières qui le sépa­
raient d'Emma étaient infranchissables, il était 
trop tard. 

Les enfant* continuèrent, donc de s'aimer se­
crètement, au jour lo jour, n'osant pas sonder 
l'avenir, ayant cependant une espérance vague 
qu'il ne leur serait pas trop cruel. 

Mais un réveil douloureux venait de se pro­
duire : M. DcsniisAcaux, le propriétaire du ma­
gasin do nouveautés en renom do la rue de Bel-
iovillo : « Au bonheur du jour », qui avait dis­
tingué Emma dans un concert donné, récemment 
au bénéfice des pauvres du X X e arrondissement, 
e t qui connaissait par ouï-dire la fortune très 
rondelette de M. Moulinet, avait fait demander 
en mariage la jeune fille. 

II. Moulinet, tout fier et tout honoré du choix, 
s'était bien gardé d'éconduire l'heureux posses­
seur du a Bonheur du jour ». Sans même consul­
ter Emma, il arvait engagé en son nom sa parole. 

Il n'y avait pas à reculer, il fallait s'opposer 
immédiatement à cette union impossible, odieu­
se, et Emma avait insinué à Lucien l'ordre d'al­
ler trouver «on père et de lui faire l'aveu de leur 
•affection mutuelle. 

Malfilâtre avait pris à deux mains son cou- I 

rage, comme on dit vulgairement ; il avait sur-
le-champ effectué la démarche difficile. 

Nous en avons appris le résultat. 
I V 

Les choses suivaient leur couru. 
Le père Moulinet aimait sa fille à l'excès, mais 

il n'avait pas voulu se rendre à ses raisons. 
Pour lui, homme pratique, l'affection de Lu­

cien ne 'pouvait être sincère. Elle était dictée 
par le désir que le jeune homme avait de se faire 
une position... au détriment de son patron et 
de la fille d'icelui. 

Aux pleurs d'Emma déclarant que, jamais de 
sa vie, elle n'aimerait Desruisseaux : 

— Bath ! s'était écrié le petit homme, bilieux 
et rageur, peu importe, l'amour viendra après 1* 
mariage. Ce sera bien assez tôt I 

o n matin, le teinturier-chimiste, de fort mé­
chante humeur, — les services de Malfilâtre lui 
manquaient et celui qui l'avait remplacé ne le 
comprenait guère — un matin, disons-nous, M. 
Moulinet parcourait machinalement, l'esprit ail­
leurs, le « Moniteur officiel de la teinturerie », 
quand ses yeux s'arrêtèrent sur l'information 
suivante-: 

« Nous apprenons une association destinée à 
faire sensation dans le monde de la teinturerie. 
La Maison Tuloup, si nos renseignements sont 
exacts, et nous n'avons aucun sujet d'en douter, 
s'adjoindrait un jeune homrme de très hautes 
espérances, M. Lucien Malfilâtre qui, pour tout 
apport, fournit à ses co-associés l'expérimenta­
tion de sa découverte nouvelle : « Le bleu Phé­
nix », tant de fois cherché et toujours jusqu'ici 
domouré introuvable, même pour notre grand 
chimiste, 1 éminent Moulinet, dont on connaît 
les rechercher à cet égard. 

« Cette découverte est une révolution com­
plète dans l'art de la teinturerie. » 

M. Moulinet bondit sur son siège. 
— Le brigand I s'écria-t-il, mais si le fait est 

vrai, jo suis ruiné... perdu de réputation... 
V 

Que s'étailvil passé t 
A l'issue de sa conversation incidentes avec 

le grand teinturier de la rue Oberkampf, Lucien 
était rentré dan*? sa modeste chambre, et là, il 
s'était tout d'abord abandonné à un désespoir 
assoz légitime. 

Mais il était avant tout garçon d'énorgio et 
d'action. 

Il avait vite secoué lo chagrin qui l'étreignait 
et s'était empressé do courir au Muséum. 

Il avait sollicité du célèbre professeur Dor-
beau, dont il avait été un des élèves les plus as­
sidus et les plus appréciée, et dont l'aménité de. 
rapports est si bien connue, un court moment 
d'entretien : 

— Cher maître ! lui avait-il dit, vous m'avez 
témoigné autrefois tant de bienveillance que je 
viens mettre aujourd'hui à l'épreuve votre urba­
nité et à contribution votre savoir. Vous pouvez, 
si vous y consentez, m'assurer d'un seul coup un 
avonir très brillant, et la satisfaction d'un amour 
ardent et partagé. 

— De quoi s'agit-il ? avait répondu simple­
ment Dorbeau. Mon cher élève, jo suis tout vôtre. 

Ce dont il s'agissait !... Lucien eut bientôt 
mis le maître au courant de la chose. 

Il n'en allait do rien moins que la découverte 
du fameux « bleu Phénix ». 

M. Moulinet ne pouvait évidemment refuser 
s i fille au gondro qui le couvrirait de gloire et 
mettrait le comble à la fortune, à la réputation 
de sa maison, en lui livrant un secret sit précieux. 

— Bien ! Nous associerons nos efforts, fit Dor­
beau. Travaillons en commun. 

De cotte collaboration sortit très peu do jours, 
après la réussite. 

Ivre de la joie la plus délirante, Malfilâtre se 
rendit ailors aux bureaux du « Moniteur officiel 
de la teinturerie » et dicta au rédacteur, un de 
ses amis, la note que l'on a lue. 

Puis il revint chez lui, attendant bravement 
le résultat de son ballon d'essai. 

V I 
M. Moulinet avait immédiatement jeté le 

journal. Attrapant son chapeau, il avait sauté 
dans la rue, se dirigeant en toute hâte vers lo 
domicile de Lucien Malfilâtre. 

— Est-ce vrai ?... gémit-il on faisant irrup­
tion chez le jeune homme. 

— Quoi ?... répondit tranquillement celui-ci. 
— Ce « bleu Phénix »... vous l'avez réellement 

découvert f 
— Pardiou ! 
Le bonhomme eut une suffocation. 
— Et, continua-t-il en balbutiant, vous comp­

tez faire profiter... des étrangers... de votre in­
vention t... 

— Cela dépend uniquement de vous... Mon­
sieur Moulinet, voulez-vous bion m/accorder la 
main de ntadomoisolle votro fille f... 

— Eh ! prenez la donc... 
— Alors ! mon cher beau-père, mon secret 

vous appartient..., mais, permettez-moi de vous 
lo dire, vous êtes un bien mauvais prophète... 
Ce n'est toutefois ni Emma ni moi qui nous en 
plaindrons... Monsieur Moulinet, puisque vous y 
consentiez, nous nous marierons certainement 

avant I» Trinité et.. . durant le temps pascal. Les 
délais légaux nous le permettent et.. . comme les 
amoureux sont gens pressés, vous ne l'ignorez 
pas, nous userons do la permission. 

PAUL LIOBEL. 

INFORMATIONS 
LE PHiOJET DE LOI SUR LA CONVENTION 

DES SUCRES 
Psris, 29 mars. — Lo gouvernement a déposé sa­

medi, sur le bureau de la Chambre, le projet de 
loi portant ratification de la convention internatio­
nale passée à Bruxelles le 5 mar8 1902 et concernant 
le régime des sucres. Il a également déposé le pro­
jet de loi qui, par application de cette convention, 
modifie notre législation intérieure. 

MORT DU PRINCE DE MUNSTER 
Paris, 29 mars. — Une dépêche de Hanovre an­

nonce la mort, A l'âge de 82 ans, du prince de Muns­
ter, ancien ambassadeur d'Allemagne à Paris. Le 
prince de Munster succéda au prince de Hohenlohe 
comme ambassadeur d'Allemagne à Paris posté 

?u'il occupa jusqu'à l'heure de sa retraite en 1900 
1 remplissait oes délicates fonctions à Paris, lorsque 

éclata l'affaire Dreyfus, et l'on sait que c'est dans 
une corbeille à papier de l'ambassade que se trou, 
valent les morceaux dn fameux bordereau. 

Le prince de Munster s'était retiré H y a deux 
ans, pour raison de santé, et il avait été rwnplaoé à 
Paria par le prinoe Radolin. 

ORIMM RECONNU COUPABLE 
ET CONDAMNÉ A LA PRISON PBRPETUEL'LB 

Londres, 29 mars. — On mande de Saint-Pétars-
bourg an Daily Mail que la osa» martiale a établi 
que le colonel Grimm s'est rendu coupable, dans 
huit cas, d'avoir vendu à l'ennemi des plans de mo­
bilisation importants. 

Le colonel, en conséquence, a été, non pas con­
damné à mort, mais à la prison perpétuelle dans le 
souterrain du donjon de SoUoeaioJburg. 

LE VOYAGE DU SHAH .EN EUROPE 
Tiflis, 29 mars. — D'après le* nouvelles envoyées 

par le grand vizir de Perso an cessai général de Perse 
à Tiflis, le shah commencera aon voyage en Europe 
par Cracovie, où il arrivera le l i mai. 

U sera à Vienne, le 16, mais ne s'arrêtera pas. De 
Vienne, il se rendra à Venise, on U séjournera du 18 
an 21 ; puis à Rome, ou il restaaa du 21 au 25. De 
Rome, le shah ira par Milan à Francfort et à Ber­
lin, où il pense rester du 29 mai sa 2 jain. De Berlin 
il ira à Contrexéville, où il rest*ra du 3 juin au 13 
juillet. Du 13 au 26 il se Tendra à Londres, du 20 au 
23 à Anvers, et du 26 juillet au 9 août à Carlsbal. 
A son retour, le shah s'arrêtera vingt jours en Rus­
sie. 

CHOSES A AUTRES 
On ,retrl» rTim jeune homme <fm,màM de boonaj heur» « 

possession d'<m héritage aaauz riiuMst, a va vrt» «rrivar 
a fia i l . t u titre». 

Voilà c« que o'ort. obswv* Dmétoiles, que l être 
trop tût maîtr» 0» «es actions ! 

— X — 
M. LOTOS» est avec sa femme- dans le» environ» de Pa­

ri». Mourant de mim, il» entrent «an» s»»» guinguette, où 
le patron leur avoue qu'il ne poa»oa» qu'une côtelette... 

— Un» «eul», fait LarosB*. **•»* *>ors, que mangera 
ma remuas ? 

SITUATION INDUSTRIELLE £ COMMERCIALE 
de KoubaU-lourcolnK 

Bonbaix Toorcofcc, 29 mur» 1902. 
Los affaires en fabrique sont assez bonnes pour 

le moment, et on semble espérer que le mouve­
ment s'accontuora. 

11 se fait actuellement un article appelé dia-
manté qui est destiné à avoir un certain succès, 
ce genre est tissé avec des fila teint* dans les­
quels on a semé un poil de laine mohair blanc ; 
après la tissage, on rase un côté du tissu afin 
d égaliser le poil mohair qui par son brillant, 
rend des effets très chatoyants; en fait différentes 
nuances, soit : noir, marron, péaja brûlé, maren-
go, aubergine, bleu marine, ete»,etc., toutes sont 
d'un très bon effet. 

Durant le mois de mars qui s* termine, la fila­
ture de laines peignées a 6vé •ljawaH'n régulière­
ment surtout en numéros moJfjM : l'article che-
viotte en laine commua» étoMsttÈHitWtÊHHÊér-' 

En filature de cardés, la marche était assez 
normale, mais les prix restent faiWee. 

La filature de coton est en bonne situation. 
I»cs tissages mécaniques se ressentent de l'al­

lure favorable constatée on fabrique. La robe 
et la draperie se tiennent bien ; l'ameublement 
est un peu moins favorisé. 

En somme, situation générale plus favorable 
que précédemment. 

X a X 3 C O N G R È S 
MM 

SYND2CATS«JAUNES)> 
L a d e r n i è r e j o u r n é e 

Par i s , 29 mars. — Les deux dernières séances du 
congrès, ent ièrement consacrées, on le sai t , à des 
quest ions d'ordro intérieur, ont «u lieu hier soir e t 
ce matin . B i en que l a pxoose n'y fut pas admise , 
nous avons pu nous procurer sur ces deux 6éances 
d' intéressants renseignement». 

Disons d'abord qu^ les membres du congrès ne ?e 
laissent nul lement intimider par les attaques e t me­
naces dirigées contre eux par quelques journaux 
socialistes, notamment par la « Lanterne» e t le 
ci Rappel ». Us sont tous bien persuadés qu'il n'y a là 
quo l'effet d'un d<épit causé par le succès Ou congrès 
et l'impression favorable qu'il a produite dan» le 
monde du travail , t a n t chez les patrons q u e chez les 
ouvriers. 

L e s i è g e o f f i c i e l d e l a F é d é r a t i o n 
Le oongrès a commencé ipar décider que la Bourse 

du travail indépendance serait désormais le s iège 
officiel de la Fédérat ion nationale dos syndicats in­
dépendants e t il a nommé une commission de contrôle 
composée do quarante-sept membres, dont v ingt 
pris parmi les syndicats parisiens e t vingt-sept par­
mi les syndicats de province, notamment ceux d u 
centre d'Anzin, du Midi e t de Montceau-les-Mines. 

l'a Fédérat ion a reçu pour mission de centraliser 
led ad'bésions qui parviendraient au siège ; on e n 
fesnMfnJt un tout qui serait présenté dans le pro­
chain congrès. 

M. llru/.on, fondateur des Offices du travail du 
Centre e t de l'Ouest, a expliqué le foJK.-tionnement 
e t l 'uti l ité de oet te organisation particulière du tra-
Vnil, qui a rendu tant de services à la olasse ou­

vrière, mais il déclare quo, par esprit do discipline, 
il accepte q u 0 la Bourse du travail se subst i tue aux 
Offices du travail . 

Au nom de la Bourse d u travail indépendante, M. 
P a u l Lanoir répond que celle-ci ne veut pas, loin de 
là, détruire des inst i tutions qui no sont p a s pour e l l e 
u n 0 concurrence, bien au contraire, .puisqu'elles la 
complètent et la renforcent. 

C o m m u n i c a t i o n » ! d i v e r s e * 

M . Biétry fa i t connaître que quatre aouvel le t 
Bourses du travail indépendantes vont êtro prochai­
nement ouvertos à Lyon, Sa int -£ t ionne , L i l l e e t 
Bourges. 

M M . Legui l lo is e t Chevalier donnent d'intéres­
sants renseignement» sur l'organisation du syndicat 
indépendant du personnel des tramways de Paris . 

M. Paul Lanoir indique le rôle joué ut i lement p a r 
la Bourse d u travai l indépendante de Par i s dans les 
conflits entre patrons e t ouvriers, e t rappelle les heu-
roux effets que son intervention a obtenus e n diffé­
rentes circonstances. 

M. L e d e r c , de Li l le , engage les J a u n e s à étudier 
las quest ions sociales, à s'unir, à se former pour la 
lutte. 

Le congre» nomme une commission de douze mem­
bres, chargée de rechercher les meilleurs moyens de 
faire triompher aux prochaines élections législatives 
les revendications des travailleurs Jaunes. 

M. DéguezeKe, de Tourcoing, donne lecture d'un 
remarquable rapport sur les origines et le fonction­
nement de la Fédération des syndicats indépendante 
de l'industrie tourqusnnoise, fondée par quelques 
ouvriers dévoues dont l'initiative a été couronnée du 
plus brillant succès. 

La commission des mines, sommés par le congrès, 

a pria une décision appelée à avoir un certain reten­
tissement dans le monde du travail; elle a jeté les 
bases d'une fédération nationale des syndicats in­
dépendants des mineur». 

Un bureau provisoire avait été nommé hier et 
avait reçu mission de se rendre auniès du comité 
central des houi^ères de France, afin de discuter 
avec lui l'importante question do salaire soulevée 
par l'échéance prochaine de la convention d'Arras. 
M. Paul Lanoir fait connaître que M. Oruner, se­
crétaire général du comité actuel des houillères, 
vient de l'informer qu'il recevrait, dans l'après-midi, 
cette délégation. 

Le secrétaire général de la Bourse du travail re­
mercie ensuite les congressistes de leur assiduité et 
do leur dévouement, les félicite du calme dont ils ont 
fait preuve au cours des discussions, résume leurs 
travaux et leur donne rendes-vous à l'année pro­
chaine. 

La séance est ensuite levée aux cris de : « Vivent 
les Jaunes I » 

Le congrès est clos. 

Les Enterrés Vivants 
L e sujet n'est point précisément badin. De sensi­

ble» leotrice» a'en effrayeront volontiers. D vaut ce­
pendant , de temps à autre, d'être remis en question 
et de faire partie de l'actualité souveraine. 

U n pet i t acte d'Oscar Méténier , an Grand-Guignol, 
m e t à la scène l'inhumation d'un vieux paysan. Dans 
son cercueil le m o r t se réveille e t appelle à l'aide les 
méchants parents qui raccompagnent. Ceux-ci, dans 
la crainte d e se voir frustrés de l'héritage, ne viennont 
pas au secours du prétendu défunt qui, affreusement, 
expire dans sa bière. 11 n'en faut pas davantage pour 
remettre à l'ordro du jour la question des inhirmations 
précipitées. Déjà la discussion est ouverte et les pro­
positions, aux Chambres ou au Conseil municipal, 
émanant de médecins ou de simples particuliers, ne 
vont pas tarder à affluer. 

Tous ceux qui s e sont occupés d e la question ont é t é 
amenés à d'effrayantes constatations. Jamais , il est 

^ vrai, s tat is t ique n'a été plus délicate à établir. Com­
ment savoir, en effe-t, le nombre de ceux qui périssent 
par su i te d'une mise en bière trop rapide, la léthargie 
où ils étaient tombés ressemblant, à s'y méprendre, à 
la mort P On ne peut déterminer que celui des mal­
heureux qui, par une circonstance fortuite , échappent 
au plus affreux d e s supplices, e t ce nombre, d'après 
les historiens de ces lugubres aventures, serait assez 
élevé pour faire passer ce problème du domaine du 
fantastique, où en Krance il est toujours un peu resté, 
dans celui de la réalité quotidienne e t bourgeois». 

C'est ainsi que M. Léguera < fixe à 94 le r-biffre des 
enterrements précipités auxquels le hasard a mis 
obstacle, de 1833 à 1846, rien qu'en France. Ainsi , 35 
individus se sont réveillés d'eux-mêmes, au moment 
où on allait les porter en terre ; 13, par suite de soins 
exceptionnels ; 7, par suite de la chute du cercueil ; 
19, par suite de retards non calculés dans la cérémo­
n ie d«g funérailles ; 6 , par suite de retard* calculés ; 
3 , par su i t* de piqûre» ou d'inemion* faite* pendant 
renseveliasement ; S, par suite de suffocation dans le 
ewreerWI. m Fo» ajos*», à ««n M iv.divrrlfls f ' r v é s , 3 4 
qu» auraient é té notoirement viotim-rn des n.ibitiirlea 
actael les , on arrive au chiffre de 118, et , « • admet tant 
que le nombre des victime» inconnues soit du donhte, 
ce qui n'est certainement pas exagéré, on arrive à 
ce t t e conclusion que le chiffre des entorrés v ivants 
peut être évalué environ à 27 par an, en France seu­
lement , a 

J e ne me dissimula point tout ce qu'une stat is t ique 
d e ce genre peut présenter d'arbitraire et d'incertain. 
Les romantiques, qui voulaient rénover toutes choses, 
n'avaiont-ils pas songé à faire de la stat is t ique une 
science de pure imagination ? Quelquefois, la spécia­
lisation du statist icien confine à la manie et le conduit 
à proolamer, en toute s incérité , des résultats com­
plètement absurdes et erronés. Cependant , même en 
taxant d'exagération les affirmations des spécialiste», 
on ne peut nier là un danger permanent auquel cer­
tains individus pensent trop, mais dont la collecti­
v i té ne s'occupe pas assez. L'histoire est pleine de 
faits de c e genre. Vesale est en train d'autopsier le 
cadavre d'un riche seigneur castillan ; celui-ci pousse 
un cri : il n'était pas mort . Le cardinal ï>pinosa sort 
d'un sommeil léthargique au moment où l'on va pra­
tiquer la même opération sur sa dépouille mortel le . 
L e savant Winslow est deux fois enterré v ivant .Quant 
à l'abbé Donnet , il se réveille pendant la cérémonie 
funèbre, appelle à l'aide. On ouvre le cercueil ; i l re­
vient à la vie e t , plus tard, devient cardinal. Ce son t 
là de» noms, des faits qui sont parvenus jusqu'à nous 
parce que les inUividus qui échappèrent à la plus 
atroce des morts furent des personnages notoires. Mais 
combien d'autres coururent le même péril sans que la 
chronique en ait gardé le souvenir P 

Ce n'est pas non plus un commérage que l'aventure 
de Viotorine Lafoureade, qui, en 1810, fut enterrée 
vivante. El le avait épousé Renel le , un des plus gros 
banquiers de l'époque, de préférence à Julien Bas-
suet, un pauvre gazetier qui l'adorait. Elle meurt : 
on l'enterre. Bassuet , fou de désespoir, e t do nature 
exaltée , veut à tout prix posséder une des tresses 
blondes de Victorine. Il va au cimetière, viole la sé­
pulture, ouvre la bière. La morte a les yeux ouverts ; 
ses lèvres remuent. P e u à peu elle se met à respirer 
e t reviemt à la vie . J . Bassuet et la pré' . mlue défunte 
vont so cacher en Amérique ; ils y resient vingt ans, 
puis , se croyant oubliés, reviennent en France. Re­
nel le aperçoit et reconnaît son cx - f emne et la réclame 
à Bassuet qui refu«e de la lui rendre. Tl sY.drexse alors 
aux tribunaux qui, par un jugement en bonne et due 
forme, déboutent le mari de sa demande. 

Ces faits sont plus ou moins loin de nous. Le temps 
écoulé leur communique je ne sais qml l e patine de 
légende. Mais ces dernières années nous fournissent 
également des exemples d'aussi déplorables erreurs. 
C'est une demoiselle Laurence, âgée le dix-sept ans, 
e t amie intime d'Hélène P e t i t , la comédienne qni de­
v int la femme d e Marais, que l'on enterre, vingt-
quatre heures après son prétendu décès. Mlle P . t i t 
était en tournée ; elle revient e t apprend la mort d* 
Mlle Laurence. Sachant que la jeune fille avait é t é «u-
je t te à de* sommeils léthargique», elle obtient une 
autorisation d'exhumation. On ouvre le cercueil. La 
malheureuse éta i t complètement retournée et avait 
dévoré son poignet e t son avant-bras droit : elle avait 
é té enterrée v ivante . C'est a l'église, pendant »a messe 
mortunire, que »p réveille le jeune Prnuzenski, un 
ancien élève de l'Ecole polytechnique. De même un 
certain Alexandre Duoroc fut enterré il y a 4o ans . 
I l es t aujourd'hui bibliothécaire d'une pet i te ville du 
Nord e t porte allègrement le fardeau de ses soixante-
d ix «ns. 

J e c i te des faits e t des noms. Car, en notre bon 
pays, le scepticisme le plus complet s'allie parfaite­
m e n t avec le plus parfait a gobage a. Sur telle ma­
tière on croit toutes choses ; sur telle autre on se cou-
t e n t e de sourire e t de n'y plus songer et cela an 
hasard e t selon U mode. L« foule ne s'intéresse guère 
aux enterrés vivants ; elle n'y croit pas.Les Allemands 
*e sont préoccupés davantage de cette question. De­
puis 1762, date à laquelle parut l'ouvrage d'Huschard 
sur l'a Incert i tude des signe» de la mort », c'est une 
coutume, de l'autre côté du Rhin , de ne procéder à 
la mise en bière que lorsque les premiers signes de la 
décomposition ont eu lieu. A Weinar il existe 
à ce t effet, des salles des morts . 

L e sujet ne vaut-i l pas d'attirer tonte l 'attention 
du public e t toute la sollicitude des savant» P 

Ko m ET DB F L I R S . 

UNE ENCYCLIQUE 
X->a G u e r r e c o n t r e rÉjyli^e 

Rome, 29 mars. — Le Souverain Pontife vient d* 
publier une Encyclique sur la guerre allumée con­
tre l'Eglise. 

Léon XIII examine ce mal en sa genèse et dans 
ses causes; ïi en montre les formes diverses et les 
funestes conséquence» ; 11 en indique le* remèdes. 

Le SaintriPère adresse la parole non seulement 
aux catholiques, mais encore aux dissidents et 
même aux incroyants. 

Tous ne sont-Us pas les fils du même Père P Tout 
ne sont-ils pas destinée au même bien suprême P 

Le Pape rappelle que l'Eglise a toujours subi des 
attaques ; mais, aujourd'hui, elle est en butte à on 
assaut universel. 

Le scepticisme a remplacé la foi ; des Etats pais­
sants ont fait entrer ce scepticisme dans la pratique 
et il on est résulté des bouleversements sociaux. 

Le retour au christianisme rendra à la société sa 
vigueur perdue. 

Cest une calomnie que de représenter l'Eglise 
comme l'ennemie des progrès scientifiques et de la 
liberté, comme prétendant usurper les droits de 
l'Etat et envahir le domaine politique. 

Ces oakmiuie» sont répandues par la secte téné-
broutae que la société porto dan* ses flancs commo un 
mal mortel, société à rebours dont le but est d'exer­
cer un domaine occulte sur la société légitime et 
la raison de faire la guerre à Dieu et à 1 Eglise. 

Le Pape en stigmatise les manoauvres, partout 
identiques contre lo clergé, les ordros religieux, 1s 
Pontifie romain. 

Mais ce tableau douloureux ne doit pas nous dé­
courager. 

L'Eglise grandit dans le monde. L'union harmoni­
que s'accentue entre les évêques, le clergé et les 
laïcs catholiques. 

Partout germent des associations ; aucune forme 
de piété n'est négligée, aucune forme de bienfai­
sance oubliée. 

Le Souverain Pontife loue le zèle dos évêques ; U 
encourage les prêtres à l'action populaire immé­
diate et fait appel au concours des laïcs. 

. * > • — 

U GUERRE DANS LE SUD DE L'AFRIQUE 
Le decleor I.eytia à Pari* 

Pari», 29 mais. — Très importanM réunion, hier »oir, 
à Paris, du Comité pour l'ii«d«ipenoWioa des Boers. 

Le dootaur Leyds y a damé de* i-etaragTteçnant* authm-
tiques sur !» situation d* tout le Sud-Africain. Il a l'usn-
ranoe que l'heure est prrjohaua» où l'Angveuerre sera forcés 
d'ejlila-même de cesser la lutte. B ajouts que le* pourpar­
lers eiucourfl ont ébé engagés sur ^invitation formelle ds 
lord Kitoboner qui est aux prises avec de* embarra» «oonrs 
rnsoatpçormé». » 
La» délégués boera. I.eur retour de* E«ats-L'nl* 

Pari», 29 mars. — L» M»e*a*l»rftiqv* la tOascogne», 
venant de New-York, «K sosav ,.u llarrr* ostte naît, avant 
à bord les dé%«é» beat», àLVt. ftol-àtsj***, Wanb et 

Le pr> sidan* dm Bh»ay Unis ieu- » ÔMBEré <jln, i « ; es* 
ne pouvant prendra l'iaaitmtiv J'TM«» iaoarreïrtmn. il ,'tn-
dksuit la question de ftffeitvag» en r u de La paix. 

Les _d»>loarue* «ont arrives à lttns à ooze heure» at de­
mie par le rapide. H» *oot de»- end-u* au Grand-Hôtel. 
Apres rraeilqire» jour» de repos, à Paris, U* as rendront en 
HoJ&arjàc auprès du président Kroger. 
. aa> . . 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séances du samedi 29 mars 1903 

S é a n c e d u m a t i n 
P r o j e t * d i v e r s . — L a c o r r u p t i o n é l e c t o r a l e 

Dans sa séanco de samedi matin, que présidait M. 
Mesureur, la Chambre, après avoir adopté la propo­
sition de loi tendant à créer un corps de marins indi­
gènes en Algérie e t en Tunisie ,— la proposition ayant 
pour but de dispenser de la période d'exercice de 13 
jours les hommes de l'armée territoriale, pères de 
quatre enfants vivants , — et le projet al louant à M. 
Savorgnan de Brasza, à t i tre de récompense natio­
nale, une pension annuelle de 10,000 francs, gst reve­
nue ensuite à la proposition de loi relative à la cor­
ruption électorale — bien que le garde des sceaux 
Monis n'eût pas daigné venir, ainsi que l'a constaté 
M. Ribot — e t en a adopté le» divers article» ava» 
qiK>!qui"S modifications sans grande importance.L'en­
semble a été voté par 367 voix contre 79. 

L a prochaine séance a été fixée à ce t après-midi 
trois heures. 

S é a n c e d e l ' a p r è s - x x x l d i 
Présidence de M. Desohanel, président. 
La séance est ouverte à trois heures. 
L a l o t e r i e p o u r l e m u s é e «le V a l e o c l e u n e * 

La Chambre adopte le» conclusions de la Commis­
sion d'init iative, tendant à la déclaration d'urgence 
sur le projet de résolution tendant à autoriser la vi l le 
de Valencienne» à organiser une loterie nationale 
pour la oonatruction d'un musée. 

L ' i u t e r p e l l a t i o n C b i r h é 
M. LE PsàsioENT. — J'ai reçu, de M. Cfaicby. une de-

maitle d'.nterjHrllation »ur le» înstruciion» que le gouver­
nement cimque donner à »es préfels, au cours Je la péri>ds 
éieoioruHe. 

Ori» : Le président du Con»-il n'est pas là. 
M. LHTCII-KS. ministre de l'Instreonoa pubfiqTr». — J» 

suis prêt à répondre. 
M. L S I'BKSIDKNT. — A q,n«ftle date la fixation ? 
M. LKÏCCKS. — A la suit*. 
M. CUICHB. — Mon interpellation a un caractère dur-

gertee; il cet certain qne Ko préfet* vont recevoir les 
ordres de combat et que le cabinet actixH fera oubl.er le» 
«xplo t* du cabinet Méline. Le gouvernement va donner à 
»s»,j)ivfets. que M. Vivimi appelait un jour ici de» a valets 
cluuna rré» »... 

M. LK PBÉSIBKNT. — J» von* rappelle à l'orda». 
M. Chicbé continue, n est roppeùé à l'ordre avec in** 

oripljon au procès-veaxral. 
La renvoi à a» «ait» «a* «talonné par 323 voix contre 104. 

a V e x p e d i t i e n d e C h i n e 
L'ordre dn jour appel!» la premier» dél ibérat ion 

•ur le projet de loi ayant pour obje t la créat ion 
d'une médaille ooojmomorative do l'expédition d* 
Ohino. L'urgence e s t déclaré©. 

M, Dc jeante s'élève contre* le projet e n dot tsr» 
mes qui oxcitent l ' indignation d* la Chambra. 

M . Leygues , ministre de l' instruction publique, 
e t M. Krantz , rapporteur, protestent énergique» 
m e n t contre ses paroles ant ipatr iot iques . 

Le projet de loi e s t adopté par 448 voix con­
tre 49. 

L a Chambre, après l 'adoption de divers proje*», 
déc ide , à s ix heures c inquante , de suspendre .a 

séance jusqu'à neuf heure». 
' S é a n c e s d e n u i t 

L a séance est reprise à 9 heure*. 
L e m'nist e des finances dépose le budget , renvoyé 

par le Sénat ; p u i s il dépose deux autre» projet» > 
1. Un projet concernant le régime des sudret ; 2. un 
projet portant approbation d'une convention s ignés 
à Bruxel les , le S mars 1902, e t relative au régime de* 
sucres . Les trois projet* sont renvoyés à U commis­
sion du budget . L a séance e s t suspendue pour at­
tendre la rapport da oet te oornmisaion E l l e est ra> 
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